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A vous toutes et tous.


L'écriture est une activité prégnante


mais qui m'a remplie de bonheur


tout au long de ces années passées.


J'ai couché sur le papier ce que me


soufflait mon imagination.


Et, si mes écrits n'ont pas connu


la faveur du grand public,


qu'importe, ils existent.


Je vous aime.


Et là, ce n'est pas mon imagination qui l'écrit !
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Première partie


* *


Ne revivez le passé


que s'il doit vous servir pour l'avenir.


Anonyme


* *









Nathan Maurel


17 juillet 2017


Centre pénitentiaire de Luynes


Bouches-du-Rhône


* * *


La liberté ne s’évalue que par sa restriction.


Taha-Hassine Ferhat


Libre !


Le judas s'ouvre dans le grincement de la targette et se referme tout aussi bruyamment. Dans un cliquetis d'acier, la clé tourne dans la serrure. Une voix grave et sans chaleur résonne .


– Maurel. Debout, c'est le grand jour !


– Hum mmm!


– Maurel, bon sang ! Tu dors ? C'est le grand jour, bouge ta graisse ! éructe le maton pas très enclin à être aimable. Sa nuit a été très, très agitée.


– OK ! OK ! Gardien ! On se calme ! On ne va pas s'énerver aujourd'hui. C'est déjà l'heure ? demande Nathan d'une voix encore ensommeillée


– Ben oui ! Tu sors aujourd'hui. A moins que tu ne veuilles prolonger tes vacances parmi nous, répond le gardien avec un rire qui se termine en rictus.


– Non, vraiment sans façon. Je suis prêt.


Il se lève, il est déjà habillé. Il enfile ses chaussures, saisit son vieux sac informe dans lequel il a entassé tout ce qu'il possédait ici. C'est à dire peu de choses hormis ses carnets, ses précieux carnets, ses livres de cours et ceux qu'il a lus tout au long de son séjour, dans ce lieu. Ils sont son trésor, ses souvenirs, les images de sa vie dans cet endroit. Il sort de la cellule sans un regard en arrière pour ces quatre murs gris qui l'ont retenu pendant vingt longues années.


– Passons à l'accueil récupérer tes affaires.


Le guichetier lui présente une boite contenant tout ce qu'il portait à son arrivée : un portefeuille en cuir démodé, une montre sans âge, une ceinture, des lacets de chaussures. Bien maigres vestiges de sa vie passée. Le préposé, derrière son guichet grillagé, lui tend ensuite deux enveloppes.


– Celle-ci contient le pécule que tu t'es constitué durant ton enfermement. Il te permettra de voir venir pour quelque temps. La seconde a été déposée pour toi, par un coursier. Bien entendu, nous l'avons ouverte. Elle contient un trousseau de clés et un mot explicatif, tapé à l'ordinateur.


– Et c'est tout ? Rien d'autre dans cette enveloppe ? interroge le libéré, surpris, qui fourre le tout dans son sac.


– Tout est là. Que veux-tu savoir ? Nous n'avons pas plus de renseignements que toi, même le porteur n'a pas pu nous donner plus d'indications. Bonne chance à toi. Signe Là.


Le responsable tourne vers lui un registre qu'il émarge à l'endroit indiqué.


– Bon retour à la vie extérieure.


-- Adieu et au plaisir de ne jamais vous revoir.


* *


La lourde porte métallique se referme derrière lui dans le bruit agaçant des roues raclant le rail en fer et claque contre le mur. Immobile au bord du trottoir, Nathan Maurel a posé son sac à ses pieds. Les yeux fermés, il aspire une grande bouffée d'air.


Libre, je suis libre.


Il est heureux mais aussi angoissé. Il vient de passer vingt ans de sa vie derrière les barreaux d'une prison. Vingt longues années durant lesquelles le monde a continué de tourner, de changer, d'évoluer, sans lui.


Que vais-je faire de cette liberté retrouvée ?


Où vais-je aller ?


Il en est là de son interrogation quand un taxi s'arrête près de lui. Le chauffeur en descend, hésitant, un papier à la main.


-- Bonjour ! dit-il. Vous êtes M. Maurel ? M. Nathan Maurel ?


– C'est bien moi. Et alors ? Méfiant, Nathan s'est figé dans une attitude défensive et a répondu sèchement.


Troublé par cette sortie, le chauffeur s'avance, hésitant


– Je dois vous conduire à l'adresse indiquée ici.


–- Comment ça – me conduire à l'adresse indiquée ? C'est une plaisanterie. Il est de plus en plus méfiant, une habitude prise durant toutes ces années de prison. Une enveloppe avec des clés, maintenant un taxi ! C'est quoi cette histoire ? Qui vous a demandé de venir me chercher ? Toujours ce ton sec et coupant.


– Je n'en sais rien. Ce matin, j'avais garé mon véhicule sur mon emplacement habituel et je suis allé me prendre un café au bistrot du coin, chez mon ami Bruno, en attendant mon premier client. C'est très calme à ces heures-là. Quand je suis revenu, j'ai trouvé une enveloppe glissée sous mon essuie-glace. Elle contenait ce papier, répond le brave homme, en le lui tendant.


Nathan lit le message, tapé à la machine, évidemment.


– Rendez-vous à la maison d'arrêt de Luynes à 9h. Vous prendrez en charge un prisonnier du nom de Nathan Maurel et le conduirez à l'adresse indiquée plus bas. Merci.


– Et rien d'autre, demande le jeune homme. Pas de nom, de signature, rien qui puisse me renseigner sur celui, ou celle, qui vous a commandé cette course ? Sa voix n'a rien perdu de sa dureté.


– Juste... l'argent pour... pour la régler. Et... et ... une somme plus que... généreuse.


Il en bafouille, le pauvre, se demandant s'il a bien fait d'accepter cette course. Il est effrayé, inquiet. Pensez donc un prisonnier libéré dont il ne sait rien. Peut-être un meurtrier qui va le trucider en chemin et lui voler son argent. Il se fait des films en noir et blanc. Hitchcock à la provençale.


– Voilà bien des mystères, pense Maurel. Je verrai bien de quoi il retourne plus tard. Bien, allons-y. Conduisez-moi.


Bien que suspicieux, il s'installe dans le taxi qui démarre, direction Marignane. Le chauffeur jette de temps à autre un regard soucieux à son passager. Ce dernier s'est calé sur le siège et a fermé les yeux.s yeux.


– Il a l'air d'un bon gars, pense-t-il, rassuré. Rien à craindre. Il détaille son client qui semble s'être endormi. C'est un homme de grande taille, avec une musculature que l'on devine sous sa veste.


– Sûrement le résultat des séances de sport à la prison, se dit-il.


Il doit avoir dans les quarante ans, ses cheveux sont grisonnants. Ce qu'il a vu de ses yeux et de son regard montre de la tristesse, mais aussi de la colère et une froide détermination.


– Il me fait penser à un brave mec. Qu'a-t-il pu lui arriver pour se retrouver derrière les barreaux ?


Au bout de quelques kilomètres, Nathan Maurel se redresse et fouille dans son sac, posé sur la banquette près de lui. Il en sort l'enveloppe avec son argent qu'il compte. Il ne pourra pas aller bien loin mais ce sera suffisant pour démarrer. Il décachette la seconde. Un trousseau de clés s'y trouve ainsi qu'une feuille de renseignements expliquant la fonction de chaque clé et la position de l'appartement. - Bât 15, 5 ème étage, porte de gauche. Résidence St Pierre, à Marignane.


– Vous êtes arrivé, M. Maurel. Je vous souhaite une bonne journée.


– Merci à vous. Bonne journée également.


* * *









Alexis CHASTAING


' Save our souls “


Sauvez nos âmes


* *


16 mai 2017


Deux mois plus tôt


* *


La justice , c'est la liberté en action


Joseph Joubert


Aix-en-Provence


Ce mardi matin, comme chaque fois qu'il ne plaide pas, Maître Alexis Chastaing arrive à son cabinet à neuf heures. Sophie, secrétaire chargée de l'accueil des clients et du standard, le salue d'un – Bonjour, Maître – souriant et gracieux, auquel il répond de la même façon. Elle lui tend les journaux et les magazines arrivés au courrier du jour.


Son bureau, au bout du couloir, le ravit lorsqu'il en franchit le seuil. Grand, éclairé par de hautes fenêtres habillées de lourdes tentures et de voilages diaphanes, s'ouvrent sur les platanes du cours. il est savamment et élégamment meublé, symbole de sa réussite. Il s'installe dans un fauteuil de bureau en cuir noir, pose sa serviette et d'un regard, toujours aussi étonné et émerveillé, fait le tour de la pièce. Sorti major de sa promotion, il avait été repéré et engagé par le cabinet d'avocats Michau et Associés, cabinet reconnu pour l'efficacité de ses membres et la qualité des affaires conclues. Le groupe offrait ses compétences tant dans le domaine pénal que pour des dossiers concernant la famille ou le commerce. Après plusieurs années passées dans ce groupe et grâce à des dossiers difficiles qui avaient conduit à l'acquittement de ses clients, Alexis avait acquis une solide réputation sur la ville d'Aix et sa région. Il avait ainsi pu s'offrir ce bureau, dans un immeuble du 19ème siècle, sur le Cours Mirabeau, lieu d'excellence s'il en est. Il avait repris l'étude d'un avocat partant à la retraite et qui lui avait laissé toutes les affaires plaidées durant sa carrière. Toute une pièce où les plus importantes, les plus emblématiques d'entre elles sont rangées, par années, numéros et nom du justiciable. Un véritable trésor qu'il aime à consulter soit pour son travail, soit par simple curiosité.


On frappe à la porte. C'est Nina, sa secrétaire qui s'annonce.


– Bonjour, Maître. Comment allez-vous ce matin ? demande-t-elle.


C'est une grande et belle jeune femme d'une quarantaine d'années, vêtue d'un tailleur bleu nuit, sur un chemisier blanc. Elle cache ses yeux d'ambre derrière des lunettes à montures légères. Son sourire est lumineux. Elle tient à la main un parapheur et une lettre.


– Je vais bien, merci Nina. Et vous même, répond Alexis. La famille, les enfants ?


– Tout mon petit monde se porte à merveille.


Je vous remercie ! dit-elle en souriant. Voici le courrier du jour. Il y a aussi cette lettre. Comme elle porte la mention «Personnelle», je ne l'ai pas ouverte. Elle dépose le tout devant lui.


– Très bien. Qu'en est-il des rendez-vous de la journée ?


– J'ai programmé le premier pour 10h 30, avec M. Capron Eugène, son dossier est sur votre bureau. Vous aurez ainsi un moment pour le revoir.


– Parfait ! Merci Nina.


– A plus tard, Maître. Et elle sort de la pièce.


Alexis ouvre le parapheur, parcourt le courrier qui s'y trouve, note quelques instructions pour Nina afin qu'elle puisse répondre à ses correspondants. Ce travail accompli, il se saisit de l'enveloppe cachetée. Il l'observe un moment. L'écriture est un peu tremblée, comme tracée par la main d'une vieille personne. Le cachet de la poste indique Gardanne, une petite ville à l'est d'Aix-en-Provence. Il ne la connaît que par la réputation de son marché dominical et sa mine de bauxite qui rougit toute la terre alentour.


– Qui donc peut m'écrire de Gardanne ? Un nouveau client. Mais alors pourquoi personnelle ? s'interroge Alexis. Bon,voyons ce qu'elle contient.


Il saisit le coupe-papier posé sur son sous-main et ouvre l'enveloppe. Il en sort une feuille couverte de la même écriture tremblée. Il lit :


Gardanne, 12 mai 2017


Bonjour à vous qui me lisez.


J'ignore si votre cabinet existe toujours. Alors je lance un SOS espérant que quelqu'un de chez vous pourra le lire et me répondre.


Ces trois lettres disent : « Save our souls » - sauvez nos âmes -. Je veux, moi aussi, sauver mon âme avant de disparaître de cette terre.


Je suis actuellement au Centre de soins palliatifs « La Maison », à Gardanne. J'ai des révélations à faire au sujet d’une affaire de meurtre, vieille de vingt ans. Il s'agit de l'affaire Nathan Maurel qui fut défendue par un avocat de votre groupe : Maître Benoît Royer.


Je vous propose de venir me rencontrer, afin que je fasse certaines révélations au sujet de ce dossier.


Les visites sont autorisées le matin de 10h à 12 h et l'après midi de 15h à 19h.


Venez quand cela vous sera possible.


Merci par avance de votre visite.


Julien Payet


Alexis relit ce texte surprenant. Il réfléchit un moment puis appelle Sophie.


– Oui, Maître ?


– Sophie ! Je voudrais que vous alliez aux archives et me retrouviez un dossier concernant un certain Nathan Maurel. C'est une affaire de 1997 qui a été plaidée par Benoît Royer.


– Pas d'autres renseignements ?


– Non ! Rien d'autre. Ah si ! Il s'agit d'un meurtre, si cela peut vous aider, répond Alexis.


– Je vais voir ce que je trouve, et la jeune fille sort du bureau.


L'avocat s'interroge sur l'énigmatique missive.


Qui êtes-vous, Julien Payet ?


Qu'avez-vous à confesser?


Pourquoi des révélations aussi tardives?


Un mystère entoure ce courrier. Il est circonspect mais son instinct aventurier fait clignoter une petite lumière au fond de son cerveau.


Son esprit curieux lui souffle de donner suite à cette invitation. Il consulte son agenda pour trouver un créneau.


– Libre Vendredi. Il bloque la date et appelle Nina.


– Nina, veuillez noter que vendredi, je me rends à Gardanne visiter M. Julien Payet. Je serai donc absent toute la journée mais joignable sur mon portable.


– Parfait. Je prends note.


– Merci Nina.


Comme elle sort de la pièce, Sophie revient des archives avec une boite qu'elle dépose sur le bureau.


– Voilà, Maître. Je pense que tout est là. Avezvous encore besoin de moi ?


– Merci, Sophie. Ça ira.


Alexis ouvre la boîte à archives et constate avec surprise que le dossier qu'elle contient est bien mince pour une affaire de meurtre, plaidée aux assises. Il en extrait la chemise cartonnée, la pose devant lui, défait la boucle et se met à consulter les minutes du procès. Il est plongé dans la lecture des documents quand le téléphone sonne. C'est Sophie.


– Monsieur Capron, Maître, votre rendez-vous de 10h 30, vient d'arriver.


– Faites-le patienter, voulez-vous. Je le reçois dans cinq minutes.


Absorbé par la lecture du dossier, il en a oublié de revoir celui de son client. Il le feuillette rapidement, se remet l'affaire concernée en mémoire. Une banale plainte pour un voisinage bruyant. Il va expédier ça rapidement et proposer une médiation, un règlement à l'amiable. Il décroche son combiné et demande à Sophie de faire entrer son client.


– Ce n'est pas gagné, pense Alexis, en voyant sa mine renfrognée.


Il expose, en choisissant prudemment ses mots, tout ce que cette méthode de conciliation peut représenter comme bénéfice pour le vieil homme. Pas de tribunal, pas de perte de temps et surtout, surtout, un engagement signé par ses adversaires pour cesser leurs nuisances sonores.


– Et vous m'assurez que je pourrai enfin jouir de la tranquillité, dans ma maison ?


– Tout à fait, M. Capron. Une injonction leur sera signifiée, que vous pourrez faire jouer à tout moment, s'ils récidivent, conclut l'avocat.


Son client hoche la tête et s'en va, satisfait. Alexis, à son bureau, pousse un soupir de soulagement. Affaire conclue, affaire classée, même s'il convient de finaliser l'accord. Mais cela n'est qu'un détail mineur dont Nina pourra s'occuper.


Il se remet à l'étude du dossier de Nathan Maurel. Accaparé par sa lecture, il n'a pas vu passer le temps. C'est Nina, lui annonçant qu'elle et Sophie sortent déjeuner, qui le ramène à l'instant présent.


– Désolé, Mesdames, je me suis laissé prendre par ce dossier et j'ai perdu la notion de l'heure. Bon appétit. A tout à l'heure


– Voulez-vous que nous vous rapportions quelque chose à grignoter? lui demande Sophie.


– Volontiers. Un jambon beurre et une part de cheese-cake de chez Gaspard. Merci.


Et il se replonge dans les papiers qu'il a étalés devant lui. Une fois de plus, il se demande comme cet homme a pu être condamné à une si lourde peine avec si peu d'investigations et de preuves irréfutables. Cette lecture le conforte dans sa détermination à rendre visite à son mystérieux correspondant. Il classe les différentes pièces du dossier, rédige ensuite quelques notes et le referme au moment où ses collaboratrices reviennent, son repas en mains.


– Merci , mesdames, vous êtes adorables.


Il s'installe pour déguster son sandwich et sa part de gâteau, sort de son réfrigérateur-top, une bouteille de Bandol rosé, bien frais et se reprend à penser au dossier qu'il vient de lire. Il a hâte maintenant de rencontrer cet énigmatique Julien Payet. Il s'interroge de nouveau.


Qui êtes-vous, Julien Payet?


Quel a été votre rôle dans cette affaire ?


Qu'allez-vous me révéler pour «sauver votre âme»?


* * *


Mourir, c'est fermer une parenthèse.


Pierre Baillargeon


Gardanne


La Maison


Vendredi 19 mai 2017


Lorsque Alexis Chastaing arrive au centre médical «La Maison», il est surpris par son aspect. Il s'attendait à se trouver face à un édifice hospitalier classique, semblable à tous les autres : triste, impersonnel, barbouillé de blanc.


La Maison, qu'il découvre, ressemble à une vraie maison, si ce n’est le grand ascenseur qui mène aux étages et permet de transporter un lit médicalisé, si ce n'est cette vaste salle d'où s'échappent des rires et des chants. Dans le hall, il remarque des bougies allumées et un grand cahier ouvert sur une table avoisinant les chandelles. Il s'en approche et comprend que ces bougies sont des flammes allumées pour les âmes qui se sont envolées et sur le livre ouvert, des messages d’adieux pleins de tendresse pour les accompagner dans ce voyage vers l'inconnu. Il observe les lieux, surpris par leur sérénité comme si, ici, la vie faisait une pause dans la douceur et la paix.


– Bonjour, Monsieur. Puis-je faire quelque chose pour vous ? demande une voix douce et amicale.


Il sursaute et se retourne pour se trouver face à un petit bout de femme souriant, une chevelure d'un blond vénitien naturel, des yeux verts et des tâches de rousseur constellant ses joues, mille paillettes étoilées sur la voie lactée de sa peau.


– Que voilà une bien jolie personne, un bien joli sourire, pense Alexis, et de bien beaux yeux. Bonjour. Je suis Alexis Chastaing et je viens voir M. Julien Payet.


– Attend-t-il votre visite ?


– Non ! J'ai reçu une lettre de ce monsieur, me demandant de venir le visiter mais j'ignore pourquoi, répond Alexis.


– Il est dans le patio. Suivez-moi. Tout en avançant, elle lui confie : Je suis Ninon, son infirmière. Je dois vous prévenir : Julien est fragile et très fatigué aujourd'hui. Soyez attentif.


Une fois encore, l'avocat est agréablement surpris par le lieu qu'il découvre. Un espace de verdure et de fraîcheur où croissent des palmiers, des buissons. L'eau d'une petite fontaine murmure son chant apaisant en se déversant dans un petit bassin. Des tables et des chaises de jardin s'abritent sous de jolis parasols. L'endroit est douillet, reposant, serein. A l'étage, des portes s'ouvrent sur balcon qui court tout au long de la façade. Une musique douce s'échappe par les fenêtres ouvertes. Alexis est surpris de trouver une telle paix dans ce lieu où ceux dont la vie s'achève, passent leurs derniers instants sur terre.


– Il est là, murmure la jolie infirmière en désignant un homme assis dans une chaise roulante. A l'abri d'un parasol, il semble somnoler.


– Julien, vous avez une visite, annonce-t-elle doucement.


– Une visite ? Pour moi ? Vous êtes sûre, Ninon?


La voix est faible, tremblotante. Le vieil homme tourne son fauteuil vers les arrivants. Le jeune homme réprime un mouvement de recul en découvrant Julien. Il fait chaud en ce mois de mai pourtant celui qui lui fait face est enroulé dans un plaid. Deux yeux, au regard interrogateur, le fixent, le sondent, cherchant à le reconnaître. Ils brillent d'un éclat intense dans ce visage émacié, torturé de rides, vieillesse et souffrance mêlées. Vifs et profonds, leur demande est muette.


– Bonjour, M. Payet. Je suis Alexis Chastaing, avocat à Aix. C'est moi qui aie reçu votre lettre et j'ai décidé de vous rencontrer. J'ai racheté le cabinet de Maître Renard qui a pris sa retraite. Votre courrier a éveillé ma curiosité et me voilà ainsi que vous le souhaitiez.


– Merci, Maître, de vous être déplacé et de me croire. J'ai en effet des révélations à faire sur le dossier de ce jeune homme, injustement condamné et je sais de quoi je parle.


– Je vous écoute, répond Alexis Il s'installe dans un fauteuil face au vieil homme. Un soupir soulève la maigre poitrine de son interlocuteur et Alexis se rend compte que le pauvre homme semble épuisé.


– Voulez-vous que nous remettions cet entretien à plus tard ? demande-t-il. Je peux revenir quand vous le souhaitez.


– Je veux bien. Je vais juste vous dire qui je suis ou plutôt qui j'étais. Pour le reste, j'ai un dossier complet à vous soumettre et des explications précises à vous donner. Je me nomme Julien Payet, j'ai soixante-quinze ans et j'étais médecin-légiste à Marseille. Je n'ai plus aucune famille. Non ! J'ai deux fils qui, mais par ma faute, ont oublié qu'ils avaient un père. Je suis atteint d'un cancer en phase terminale. Je suis ici pour attendre la mort dans un endroit dédié à cette étape finale de la vie, dans les meilleures conditions possibles.


– Je comprends votre démarche.


– Pardonnez-moi de pas vous en dire plus mais certains jours sont, pour moi, plus difficiles que d'autres. Pouvez-vous revenir? Je vous remettrai le dossier que j'ai constitué et répondrai à toutes vos questions.


– Sans aucun problème, répond Alexis en lui tendant sa carte de visite. Appelez-moi quand vous vous sentirez de le faire sans vous fatiguer.


– Merci à vous de croire en mes révélations futures et de me donner la possibilité de sauver mon âme. Je vais appeler Ninon.


Il actionne sa sonnette et la jolie jeune femme les rejoint rapidement.


– Ninon, voulez-vous me reconduire dans ma chambre et raccompagner Monsieur.


Dans le hall, le vieil homme serre la main d'Alexis disant qu'il le recontactera très vite.


– Il ne faut pas laisser traîner les choses. Saiton jamais quand la dame à la faux viendra faire sa moisson ?


Il sourit et le jeune homme lui renvoie son sourire.


– A bientôt et prenez soin de vous, dit-il en étreignant la main décharnée qu'il lui tend


Il le regarde s'éloigner, poussé par l'infirmière. Lorsqu'elle réapparaît, il lui remet une carte de visite, lui demandant de le prévenir si quoi que ce soit arrivait à Julien Payet.


– N'hésitez pas à m'appeler. Je viendrai aussitôt.


– Avec plaisir. Vous êtes sa première visite depuis qu'il est ici. C'est un homme charmant et agréable.


– Personne ne vient le voir ? Pourtant, il m'a dit avoir des enfants ?


– Oui, il a deux fils à contacter le jour de son décès mais nous ne les avons jamais vus ici.


– Quelle tristesse ! Vivent-ils dans la région ?


– L'un est à Nice, l'autre à Montpellier. Pas le bout du monde, comme vous le voyez mais pas une seule visite.


– En effet. J'en saurai un peu plus à ma prochaine visite. Au plaisir, Ninon et prenez soin de M. Payet.


Une poignée de mains ferme et douce qui se prolonge et Alexis s'en va, laissant derrière lui, une Ninon troublée.troublée.


Une semaine se passe et Alexis se demande quand Julien Payet sera suffisamment reposé pour lui demander de venir et lui confier son lourd secret. Ce mercredi, comme il sort du prétoire après avoir plaidé une affaire délicate qui lui a demandé un énorme travail, son téléphone vibre.


– Alexis Chastaing, se présente-t-il


– Bonjour, Maître. Ninon, l'infirmière de Julien Payet.


– Ah ! Oui! Bonjour Ninon. Est-ce que tout va bien ? s'inquiète-t-il.


– Oui, tout va bien. M. Payet m'a demandé de vous appeler. Il se sent mieux depuis quelques jours. Il semble que votre visite lui ait fait beaucoup de bien.


– Vraiment ? interroge Alexis


– Vraiment. Il mange mieux et a repris quelques forces. Il est aussi un peu plus détendu. C'est pourquoi, il souhaite vous revoir. Quand seriezvous disponible ?


– Je viens de terminer une grosse affaire. Je serai libre demain si cela lui convient.


Un moment de silence. Le jeune homme suppose que l'infirmière s'entretient avec son patient.


– Ce serait parfait pour lui.


– Alors disons vers 10 h ?


– Idéal pour l'horaire. Il propose que vous preniez votre repas avec lui. Il vous invite.


– Avec grand plaisir si vous pensez que cela ne le fatiguera pas trop ?


– Ne soyez pas inquiet. S'il se sent las, je le ramènerai dans sa chambre. Je vous dis à demain. Belle journée.


– Merci, Ninon. A demain.


* *


Il raccroche et s'interroge à haute voix


– Que va donc me révéler Julien? Toute cette histoire m'intrigue. J'ai hâte de savoir. J'aurai plaisir, également, à revoir Ninon.


– Bonjour, Alex, que t'arrive-t-il ? Tu parles tout seul ?


Il vient de croiser un confrère, Maître Ménard, qu'il n'avait pas remarqué.


– Oh! Bonjour ! Je réfléchissais à haute voix. Je pense qu'il est temps pour moi de lever un peu le pied et de prendre quelques jours de congé. Bonne journée à toi.


Et il s'éloigne, espérant qu'il n'a pas compris ce qu'il marmonnait.


– Pourquoi donc ai-je envie de revoir ce petit bout de femme? s'interroge-t-il. Je ne l'ai vue que quelques minutes.


* *


'' Ce petit bout de bonne femme “, a-t-il pensé. Il est vrai que comparé à son mètre quatre-vingt-dix, les cent soixante-cinq centimètres de Ninon peuvent paraître petits. Mais ce sont cent soixantecinq centimètres parfaits. De longues jambes, une taille fine, des hanches bien rondes, une poitrine ferme et des yeux ! Mon dieu, ses yeux ! Deux émeraudes, telles deux pierres précieuses enchâssées dans un visage au teint d'albâtre, constellé de paillettes d'or. Alexis secoue la tête, espérant en faire disparaître cette vision de rêve, mais rien ne s'efface. Il lui faut en convenir et l'accepter comme une nouveauté pour lui : cette femme est entrée par effraction dans son cœur, avant qu'il puisse en cadenasser l'entrée. Elle a fait irruption dans son quotidien et voilà qu'elle l'obsède.


Grand, athlétique, il ne manque pas de charme, lui aussi. Costume toujours bien taillé, pas un poil ne dépasse de cette barbe de trois jours qu'il entretient avec soin. Ses yeux, sombres comme une nuit sans lune, observent ses concitoyens avec bienveillance et lucidité. Il attire les regards, parfois bien appuyés et sans détour, de la gente féminine. Histoire sans parole dont il a rapidement compris le sens. Bien sûr, il a connu d'autres femmes, en a fréquenté une ou deux plus sérieusement. Sans grande passion, elles n'étaient que passagères éphémères du train de sa vie et en sont descendues à la première gare Difficulté. Lui a continué son chemin. Mais cette Ninon est différente : simple, douce, attentive et belle comme un printemps nouveau quand les premières fleurs éclosent, lumineuse, solaire.


– Oh là ! Mon petit Alex, je te trouve bien accroc à une fille que tu n'as vue qu'une seule fois ! se fustige-t-il.


Et pourtant, il ne parvient pas à la chasser de son esprit.


* * *
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